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 Dimanche de Pâques Année A 

Jn 14,15-21 

 

Amour de Jésus-Christ ou fidélité à Jésus-Christ ? 

 

 Cet Évangile fait suite à celui de dimanche dernier et en développe la pensée. Nous nous 

rappelons ce que Jésus disait à Philippe : « Ne crois-tu pas que Je suis dans le Père et que le Père est en 

Moi » ? Voyez maintenant le progrès qui est fait lorsqu’au verset 20 de notre évangile il est dit : « En 

ce jour-là vous connaîtrez que Je suis en Mon Père », cela c’est la même formule, mais il ajoute : « et 

que vous êtes en Moi et Moi en vous ». Il y a donc comme une approche de plus en plus grande entre 

le Christ et ses disciples, jusqu’à atteindre une communion, une intimité, une intériorité réciproque 

entre lui et eux. Dimanche dernier, on partait d’un face à face de Jésus et de ses disciples pour que 

ceux-ci découvrent son Mystère en lui ; leur foi devait s’exercer face à ce Mystère, aujourd’hui ce sera 

la Foi vécue dans ce Mystère. 

 

 Pour essayer de bien comprendre l’Évangile qui, comme dimanche dernier, est difficile, 

retenons deux phrases, deux vérités qui sont indiquées ici et qui semblent contradictoires. Jésus dit 

d’abord : « Si vous m’aimez, vous resterez fidèles à mes commandements » ; et puis, à la fin, il dit : 

« Celui qui est fidèle à Mes commandements, c’est celui-là qui m’aime ». Que signifient ces deux 

phrases qui semblent ou bien identiques, ou bien plus ou moins opposées. En réalité, il y a une 

grande différence que nous allons essayer de découvrir. 

 

 Quand il dit : « Si vous m’aimez, vous garderez mes commandements », il énonce d’abord une 

possibilité : « Si vous m’aimez », et puis une certitude : « Vous garderez Mes commandements ». 

Quant à la deuxième phrase, il y a deux certitudes : « Celui qui garde mes commandements, celui-là 

m’aime ». Il y a là une différence entre les deux idées. Jésus veut signifier que l’amour, pris comme 

point de départ, est toujours incertain : « Si vous m’aimez », comme pour dire : « êtes-vous sûrs que 

vous m’aimez vraiment » ? Tandis que dans la deuxième phrase, le même amour, pris comme point 

d’arrivée, est absolument sûr : « Celui qui garde mes commandements, celui-là m’aime ». Ce n’est 

plus une possibilité, c’est une certitude. Quant à l’obéissance aux commandements, la fidélité, dans les 

deux phrases, Jésus l’énonce comme une certitude. En résumé, Jésus veut souligner que tout amour 

n’est pas valable, sinon il ne dirait pas : « Si vous m’aimez », tandis que toute fidélité est toujours 

valable. 

 

 Cela revient donc à dire que l’amour venant de nous peut être, non pas orienté vers le Christ, 

mais orienté vers soi-même. A « l’occasion » du Christ on ne fait que s’aimer soi-même, et par 

conséquent on ne cherchera, dans le service du Christ, que ce que nous aimons lui donner. Dans ce 

cas, tout est basé sur nous-mêmes, sur notre appréciation, sur notre sentiment, sur notre façon de voir 

les choses ; d’où il s’ensuit que même la prière peut être un bavardage où nous affirmons 

inconsciemment que lui doit se taire parce que nous avons beaucoup de choses à dire. Au contraire, la 

fidélité c’est faire ce que l’autre désire. C’est donc d’abord se taire pour essayer d’entendre ce qu’il a à 

nous dire. Il faudra bien souvent faire ce que nous n’avons pas trouvé, ce qui l’intéresse  et qui peut 

être exigeant. Eh bien ! dit Jésus, méfiez-vous  de l’amour comme tel, mais soyez assuré qu’en prenant 

la fidélité aux commandements, vous êtes dans la bonne direction.  

 

 Donc vous voyez comment le tout, c’est d’observer les commandements. Mais ici une 

difficulté surgit. C’est qu’il est nécessaire d’aimer pour observer les commandements, sinon Jésus 

n’aurait pas dit : « Si vous m’aimez, vous garderez mes commandements », comme pour dire : « Si 

vous ne m’aimez pas, vous ne saurez pas les garder ». Si donc nous devons nous méfier de l’amour, 



mais qu’il nous faut quand même l’amour pour observer les commandements, comment pourrons-

nous en sortir ? Quel est donc ce véritable amour qu’il faut avoir pour observer les commandements 

et qu’on ne peut avoir que si on les observe ? Eh bien ! Jésus va répondre à ces difficultés par les 

versets qui se trouvent entre ces deux membres de phrases. « Et moi, je prierai le Père et il vous 

donnera un autre Défenseur qui sera pour toujours avec vous, c’est l’Esprit de la Vérité ». Donc, Jésus 

commence par affirmer d’une façon très nette : « Si vraiment vous m’aimez, alors il n’y a pas de 

problème, vous saurez observer mes commandements ; mais comme vous ne pouvez être sûrs d’avoir 

le véritable amour, je vais vous donner un moyen pour observer les commandements ; ce moyen, je 

l’obtiens du Père, c’est l’Esprit de la Vérité, lui seul – et nous verrons dans la suite comment cet 

Esprit va agir –, lui seul vous aidera à observer les commandements ». 

 

 N’oublions pas cependant que Jésus a d’abord dit : « Si vous m’aimez, vous observerez mes 

commandements », ce qui veut dire qu’il faut essayer de faire les deux : il faut essayer d’aimer Notre-

Seigneur et il faut essayer d’observer les commandements. Si on observe uniquement les 

commandements pour eux-mêmes, on arrive à ce travers des chrétiens formalistes, des chrétiens dont 

l’éducation a été de faire des choses obligatoires : obligation d’aller à la messe, obligation de faire ceci 

et cela ; finalement on en a assez, la vie chrétienne devient un poids. Oui, il faut l’amour. La véritable 

obligation chrétienne, ce n’est pas une obligation légale, mais une obligation d’amour, comme la 

Mère qui se sent obligée de soigner son enfant ; on sent qu’elle le fait par amour. Mais ces deux 

choses, il faut les faire avec sagesse, c.-à.-d. sans s’imaginer trop vite qu’on aime vraiment ; quant à 

l’observance des commandements, la vue de nos péchés nous enlève toute illusion. 

 

 Donc « Si vous vous efforcez de faire les deux, dit Jésus, moi je prierai le Père et il vous 

donnera l’Esprit-Saint. » Non ! l’Esprit de Vérité. Il ne dit même pas l’Esprit d’Amour, mais l’Esprit 

de la Vérité. Or, la Vérité, c’est se comporter comme Dieu a dit dans sa Parole de se comporter. 

L’Esprit est lié à la Parole divine, et c’est cet Esprit-là qui déverse l’Amour en nos cœurs, selon la 

Parole de saint Paul dans l’Epître aux Romains chap. 5 : « L’Amour a été déversé dans nos cœurs par 

l’Esprit-Saint qui nous a été donné ». Ici, Jésus oriente tout sur la Vérité pour ne pas confondre avec 

l’amour qui est tellement sujet à caution. Cet Esprit de la Vérité donne d’abord la connaissance de la 

Parole. Et c’est pourquoi, on pourrait traduire aussi : « C’est l’Esprit qui est la Vérité ; le monde est 

incapable de recevoir cette Vérité parce qu’il ne voit pas cette Vérité, parce qu’il ne connaît pas cette 

Vérité ». Jésus situe donc l’action de l’Esprit au niveau de la Parole divine qui, elle, est claire, qui, elle, 

ne prête pas à confusion, si vraiment on se met sincèrement à le connaître. Le monde est incapable de 

le recevoir, mais vous, vous le connaissez parce qu’il demeure auprès de vous et qu’il sera en vous ». 

Vous voyez ! Parce qu’on désire aimer Jésus, observer ses commandements, l’Esprit est déjà là et 

viendra encore un peu plus en nous, tandis que, pour le monde, la vérité ne l’intéresse pas. – 

Rappelez-vous Pilate « Qu’est-ce que la Vérité ? –. Donc, si nous attachons de l’importance à la 

Vérité, à la connaissance de la Parole, c’est déjà un signe de la Présence de l’Esprit près de nous et de 

sa volonté de venir encore un peu plus en nous.  

 

 Quand il a dit cela, il ajoute : « Je ne vous laisserai pas orphelins, je viens vers vous ». Le texte 

dit « Je reviens », mais littéralement, c’est « Je viens ». Cela signifie que Jésus fait le lien cette fois-ci 

entre l’Esprit et lui ; il le faisait déjà au début : « il vous donnera un autre Défenseur … » ; l’Autre, 

c’est l’Esprit-Saint ; et le premier, qui est-ce ? C’est Jésus  lui-même, comme il est dit dans la première 

Épître de saint Jean au chap. 2 verset 1 ; « Si quelqu’un vient à pécher, nous avons comme Défenseur 

auprès du Père, Jésus-Christ, le Juste ». Donc quand il dit : « Je ne vous laisserai pas orphelins, je viens 

vers vous », il veut dire que la venue de son Esprit, c’est encore lui qui vient sous une autre forme. 

Mais s’il fait la distinction, c’est parce que l’Esprit a un domaine qui est bien à lui, la sanctification. 

Jésus a un domaine qui est bien à lui, la Rédemption. Ce n’est pas ici le moment d’expliquer la 

différence ; comprenons simplement que l’Esprit a un rôle différent, et cependant il vient réaliser en 

nous ce que Jésus est venu faire sur la terre.  

 



 « D’ici peu, le monde ne me verra plus, mais vous, vous me verrez vivant et vous vivrez 

aussi ». Ce mot « voir » signifie en grec [Ðr£w) une contemplation intérieure, tandis que « regarder » 

[blšpw] est extérieur. Si vous avez la Vérité en vous, alors, vous pouvez me voir au fond de vous-

mêmes comme étant vivant et par conséquent, vous pourrez vivre davantage de ma vie. « En ce jour-

là, vous connaîtrez que je suis en mon Père et que vous êtes en Moi et Moi en vous ». Voilà donc la 

connaissance, cette fois-ci expérimentale, de l’union de Dieu et de nous en Jésus-Christ, ou mieux 

encore, de cette union que nous avons avec Jésus-Christ en Dieu. Tout est maintenant intériorisé ; dès 

lors, Jésus maintenant peut ajouter ceci : « Celui qui a reçu mes commandements et y reste fidèle, 

c’est celui-là qui m’aime ». Cet Esprit qui vient en nous, qui nous incorpore à Jésus-Christ, qui nous 

met dans l’intériorité de Dieu, que fait-il en nous ? En nous rendant semblables à Dieu, semblables au 

Christ, il déverse en nous l’Amour divin qui nous rendra capables d’observer les commandements. 

C’est comme si Jésus disait : « Si vraiment, par l’Esprit qui est en vous, vous connaissez que je suis 

dans mon Père et que vous êtes en moi et moi en vous, alors à ce moment-là vous serez aussi fort que 

moi et que l’Esprit pour observer les commandements ». C’est donc, voyez-vous, l’Esprit-Saint qui 

nous permet d’observer les commandements, et c’est notre fidélité qui est le signe certain que nous 

aimons Jésus-Christ. 

 

 Résumons-nous. Il faut nous efforcer d’aimer Jésus-Christ, d’observer ses commandements, 

mais il faut encore demander à l’Esprit-Saint comme Jésus le demande à Son Père, non pas l’Esprit 

d’Amour d’abord, mais l’Esprit de Vérité, en prenant l’attitude nécessaire pour le recevoir ; cette 

attitude, c’est de nous mettre à « contempler », comme le dit le texte, à connaître Jésus-Christ dans la 

Vérité de sa Parole, pour que, ayant mieux connu cette Parole, nous la mettions en pratique. Quand 

nous voyons que nous la mettons en pratique, nous avons la certitude que nous aimons le Christ. 

Vous voyez donc qu’on n’aime vraiment Jésus-Christ qu’en observant ses commandements. Méfions-

nous du sentiment, qui finit toujours par dégrader la vie intérieure et la vie spirituelle. Il faut cet 

amour bien sûr, mais il faut davantage attacher de l’importance  à la connaissance  et à la pratique de 

la Parole divine pour être sûrs qu’on est dans le bon chemin. Car voyez-vous, si nous ne ressentons 

aucun sentiment pour le Christ, que nous nous sentons froids, vides et secs, parfois comme un 

morceau de bois devant Dieu, mais que nous observons les commandements, nous sommes sûrs que 

nous l’aimons à ce moment-là. L’amour n’est pas d’abord affaire de sentiment, il est affaire de mise en 

pratique, de fidélité.  

 

 Pour mieux comprendre ceci, disons un mot sur ce terme « aimer » [¢gap£w] employé ici ; 

c’est un mot tout à fait spécial qui exprime l’Amour qui est en Dieu ; ce n’est pas l’amour qui vient 

de nous en tant qu’homme [filšw], c’est l’Amour qui est en Dieu et que, à cause de l’Esprit reçu dans 

la pratique de la Parole, nous recevons aussi dans nos cœurs, ce qui nous rend capables, – regardez la 

merveille –, ce qui nous rends capables d’aimer Dieu comme Dieu lui-même aime. Si nous pouvions 

aimer vraiment Dieu d’une façon sincère et d’une façon authentique, avec notre amour humain, ce 

serait encore cent mille fois en-dessous de cette étincelle de l’Amour de Dieu que l’Esprit déverse en 

nos cœurs et qui nous rend capables d’aimer comme Dieu lui-même s’aime. N’est-il pas préférable 

d’avoir cet Amour-là, plutôt que l’autre ? Mais il faut en payer le prix ; il faut par conséquent que 

nous ressentions de temps en temps de ces sécheresses intérieures, pour nous décrocher de ce faux 

amour que nous voulons toujours avoir pour Dieu, au lieu de recevoir cet Amour surnaturel – et qui 

est donc insensible –, mais dont nous sommes sûrs de sa Présence dans le fait même d’être fidèles.  

 

 Enfin, Jésus achève : « Et celui qui m’aime sera aimé de mon Père ». Il s’agit d’un progrès. Est-

ce que nous ne sommes déjà pas aimés avant ? Oui ! Mais on sera aimé encore un peu plus. Car 

l’Amour de Dieu pour les justes n’est pas le même que son Amour pour le pécheur. Eh bien ! Plus 

nous aimerons le Christ, plus le Père nous aimera. « Et moi aussi, je l’aimerai » Progrès de nouveau. Il 

a fallu son Amour pour que nous l’aimions, mais l’ayant aimé, il nous donne encore un surcroît de 

son Amour. Et finalement : « Je me manifesterai à lui, je me montrerai à lui. Ce mot « se manifester » 

signifie au moins dans saint Jean « se révéler tel qu’on est à ceux qui sont prêts à recevoir cette 



révélation ». Or, qui est Jésus-Christ ? Sinon Jésus-Christ ressuscité. Entre parenthèse ici, vous voyez 

que la Résurrection n’est pas prouvable, elle est expérimentale, et ceux qui l’ont expérimentée 

peuvent dire : « Nous sommes sûrs que Jésus est ressuscité » ; tous les autres ne connaissent la 

Résurrection que comme une formule, qui ne les empêchera pas de douter et de chercher sans fin des 

preuves. 

 

 En conclusion donc, essayons de ne pas vouloir à tout prix croire qu’on aime Jésus-Christ 

dans la mesure où l’on a du sentiment pour lui, mais uniquement dans la mesure où l’on fait ce qu’il 

nous demande. 

 

 Et enfin, demandons, au cours de cette semaine, surtout à partir de l’Ascension jusqu’à la 

Pentecôte, la venue de cet Esprit. Demandons-le avec Jésus, car lui le demande bien. Redisons-le : il 

ne demande pas l’Esprit d’Amour, mais l’Esprit de Vérité. Eh bien ! Demandons aussi d’avoir en 

nous l’amour de la Parole du Christ, le désir de mieux le connaître, de mieux en vivre pour que notre 

demande, unie avec la seule demande qui soit agréée par le Père, c.-à.-d. la demande du Fils, puisse 

vraiment trouver un écho dans le cœur de Dieu, et pour que nous puissions être exaucés.  

 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette, 1975 
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